
        
            
                
            
        

    
	

	« Marianne Many, voulez-vous m’épouser ? J’attendais juste que vous me le demandiez… » C’était la plaisanterie de mon enfance. Un jeu avec mon nom. Avec une amie, astrayenne aussi, Marguerite, nous nous posions cette question qui résonne encore aujourd’hui dans mon esprit. D’une certaine façon, elle représente tous ces moments de joie insouciante alors que nous étudiions en AM.Erica. Je rêvais de rentrer chez nous, mais j’avoue avoir aussi parfois douté, et espéré qu’une vie simple soit possible. J’ai eu envie d’oublier la guerre et de devenir une Eriquienne sans racines étrangères.

	 

	Cent témoignages de vies astrayennes

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	- Éléonore -

	 

	La capitale Tertirus de Mars avait beaucoup changé ces dernières années, et Liam habitait désormais le point central de la ville : une fine tour de verre qui culminait jusqu’à toucher, en s’évasant, le dôme lui-même de verre, surplombant ainsi toutes les autres.

	Éléonore et son fils Ivan bénéficiaient de la suite la plus somptueuse de cet étrange palais, accolée à celle qu’occupait Liam et où il recevait régulièrement les notables de la ville.

	Les autres salles immenses de la tour étaient, pour la plupart, des centres informatiques traitant les milliards de données collectées sur toute la planète ainsi que des salles de réception où l’on s’enivrait de plaisirs. Éléonore adorait cette nouvelle vie, s’inquiétant seulement parfois des disputes régulières « d’Aileen-la-chérie-gâtée » avec son compagnon, au sujet de ce qu’était devenue la planète.

	Mais visiblement, la reine de l’AM.Erica ne pouvait se résoudre à entrer en guerre ouverte avec son frère, d’autant qu’il se révélait être un allié de poids dans toute la galaxie. 

	— Maman ?

	Éléonore fondit devant son adorable petit garçon de presque six ans qui venait la rejoindre près de la chaise longue où elle était étendue. Elle ouvrit largement ses bras en se redressant et Ivan vint s’y réfugier avec un sourire. 

	— Alors, tu es content du nouveau jouet que je t’ai offert ce matin ? demanda-t-elle avec un joli rire.

	Il hocha la tête, mais son regard resta légèrement craintif.

	— Il faudra que je remercie Papa aussi, ou pas ?

	Le sourire de la jeune femme se fana légèrement et elle hésita un instant, partagée entre le fait qu’elle savait pertinemment que Liam détesterait avoir l’enfant dans ses pattes et son secret espoir d’arriver à lui faire aimer son fils. 

	— Oui, ce sera plus gentil, se décida-t-elle. Dis-lui bonjour quand il arrivera tout à l’heure, et raconte-lui comme tu as été content de cette série de films virtuels.

	Ivan laissa échapper un tremblement, mais hocha courageusement la tête avant de tourner les talons et de s’éloigner en direction de sa chambre. Le cœur de sa mère se serra en regardant la porte coulisser derrière son enfant et elle poussa un soupir.

	Elle reposa quelques coussins de soie et se leva, sa robe rouge bordeaux traînant légèrement sur le sol tandis qu’elle s’approchait des vitres-écrans. Elles laissaient voir une vue enregistrée de la ville autour d’eux, mais si Éléonore l’avait voulu, elle aurait pu changer cela pour afficher la montagne : un des rares souvenirs de sa petite enfance.

	Elle repensa alors au regard terrifié de son petit garçon et tout lui sembla sombre, même la ville autour d’eux, pourtant si riche et seule capable de lui apporter tout le luxe dont elle avait toujours rêvé. 

	Un luxe, certes, mais artificiel, comme tout le reste. Tout, jusqu’à la lumière qui inondait la cité. Les panneaux solaires trop opaques avaient rapidement recouvert le ciel, au-dessus des gratte-ciels, suivant le rythme de l’expansion effrénée de la ville. Il ne restait plus aucun jardin et tous ne circulaient plus que sous le couvert de quelques bâtiments éclairés d’une lumière bleutée ou bien grâce aux tunnels souterrains, capables de vous emmener d’un bout à l’autre de la planète. 

	Malgré tout, Éléonore était à sa place ici. Elle n’avait nul autre endroit au monde où aller et tentait de se convaincre de la suffisance que lui offrait la vie sur cette planète. Chose d’autant plus difficile qu’elle avait, petit à petit, perdu goût à cette richesse pourtant tant souhaitée. Seules deux choses comptaient encore à ses yeux :  Liam, qui ne faisait montre que très rarement d’une véritable tendresse pour elle alors qu’elle en aurait désiré davantage, et son fils, Ivan, le point central de sa vie. Elle aurait tellement aimé pouvoir le rendre heureux et le faire rire plus souvent ! Mais son père le terrorisait, ne manquant jamais de lui hurler dessus et de l’envoyer promener lorsqu’il venait la voir.

	Elle en était là de ses réflexions lorsqu’elle entendit la porte de son salon s’ouvrir. En voyant Liam entrer, la jeune femme fut prise d’un immense soulagement : son visage était éclairé d’un grand sourire, bien trop rare.

	— Liam ! Ton frère arrive bientôt ?

	Il n’y avait que cela qui pouvait le faire sourire autant. Le prince la rejoignit rapidement avant de l’attirer contre lui et de la prendre dans ses bras.

	— Exactement, ça se voit tant que ça ? Edward devrait débarquer en ce moment même à la plateforme d’atterrissage à l’ouest, à l’écart du dôme, et il devrait arriver par le train avec son escorte dans l’après-midi. Ça me fait vraiment plaisir...

	Éléonore s’apprêtait à répondre sur le même ton joyeux lorsqu’une petite voix se fit entendre derrière eux.

	— Bonjour, Papa... Merci pour votre cadeau d’aujourd’hui.

	— C’est un plaisir, se contenta-t-il de lâcher sans un regard pour lui. Maintenant, du balai, le mioche...

	C’était un sensible progrès par rapport aux insultes habituelles. Éléonore, folle de reconnaissance, s’apprêtait à reprendre la parole lorsqu’Ivan accomplit quelque chose qu’il n’avait encore jamais fait : désobéir à son père.

	— Je n’ai pas envie de repartir. Papa, je peux rester un peu avec vous ? J’ai envie de vous parler.

	Liam devint froid et Éléonore se pencha aussitôt vers lui.

	— Chéri, murmura-t-elle précipitamment, laisse-moi résoudre ça. Il est content aussi parce que je lui ai parlé de la visite d’Edward...

	Elle espérait l’amadouer avec le nom de son frère, mais cela n’eut que peu d’effet. Ivan fit alors une dernière bêtise, ne voyant pas le regard fou que posait sur lui sa mère. Il se rua en avant, vers les deux adultes, avec un petit sourire heureux et l’impression que son père, aujourd’hui, paraissait moins terrible que d’habitude. 

	— Oui, c’est mon parrain, n’est-ce pas ? Et...

	Il n’eut pas le temps de poursuivre. Liam se dégagea brutalement de l’étreinte d’Éléonore et se retourna vers Ivan qui poussa un cri. Le prince s’empara du gamin, leva un bras et le frappa violemment au visage.

	— Quand je dis qu’on dégage, lâcha-t-il froidement, on le fait, imbécile !

	— Non ! Liam, arrête !

	Le jeune homme laissa tomber à terre leur fils, qui demeura inerte sur le sol, et intercepta Éléonore alors qu’elle se précipitait vers lui. Il la prit par la taille, l’embrassa sans lui laisser le temps de se dégager.

	— Que je ne le retrouve pas dans mon chemin, chérie. S’il me désobéit encore, je pourrais être bien pire. 

	Tremblante, elle hocha la tête avant d’attendre quelques secondes qu’il cesse de la fixer ainsi et alors seulement elle tomba à côté de l’enfant. Ses yeux se couvrirent de larmes lorsqu’elle vit qu’il ne bougeait pas.

	— Nooon ! hurla-t-elle à travers ses sanglots. Si jamais tu me l’as tué, Liam, je te ferai la même chose !

	Éléonore ne vit pas le regard que lui lança ce dernier. Sans un mot, il s’éloigna et sortit de la pièce. Quelques minutes plus tard, elle put entendre un bruit de pas s’affairer et voir les deux médecins les plus brillants de la ville se précipiter aux côtés de son fils. 

	Ivan était vivant, mais sous le choc. La violence du coup avait provoqué un évanouissement, traumatisme dont les médecins lui assurèrent qu’il ne laisserait aucune trace.  

	Mais tandis qu’elle regardait son fils dormir en cette fin de journée, elle nota que quelque chose s’était brisé en elle. Jamais encore Liam n’avait porté la main sur leur enfant et ça, elle ne pouvait le lui pardonner. 

	C’était comme si dans son esprit une ligne rouge dont elle ne soupçonnait même pas l’existence venait d’être franchie. Mais que faire ? Où aller ?

	La jeune femme se releva, se décidant à quitter la chambre de son fils seulement agité de quelques cauchemars qu’elle essayait, tant bien que mal, de chasser d’une caresse sur la joue. 

	Éléonore gagna sa propre chambre à l’autre bout de la suite, pour se retrouver seule, hantée par la peur que Liam ne lève à nouveau la main sur Ivan, mais aussi par l’appréhension de leur prochaine rencontre. 

	Sa chambre était grande et composée d’une salle de bain et d’un cabinet de toilette regroupant sa coiffeuse, ses glaces murales, ses parfums et différentes senteurs. Dans la pièce même où elle dormait, les murs étaient décorés d’un papier ancien et précieux vert, tandis que les dalles de marbre étaient couvertes, çà et là, de tapis ou de peaux d’animaux rares. Mais, contrairement à son habitude, Éléonore ne puisait, dans tout ce décor, aucun réconfort. Alors qu’elle allait se résigner à rester seule dans sa chambre, ressassant ces images qui la hantaient, un rire lointain la fit se redresser, le cœur battant la chamade.

	Liam ! Et il n’était pas venu la voir directement ! Craignant le pire, elle prit à peine le temps d’enfiler ses chaussures avant de se précipiter dans les autres pièces de la suite. Devant elle, la porte de la chambre d’Ivan était entrouverte. Le cœur au bord des lèvres, elle s’approcha et ce qu’elle vit la laissa sans voix. 

	Liam... Liam était là, assis à côté de son fils, sur la couchette réglable, et lui racontait une histoire drôle. L’enfant, toujours légèrement sur la défensive, ne pouvait, malgré tout, s’empêcher de rire. Retenant jusqu’à son souffle pour ne pas mettre un terme à cet instant magique, elle tendit l’oreille pour les entendre rire à nouveau. 

	— ... et alors, le robot s’exclama : « oh ! J’ai très peur et... »

	Ivan battit des mains et interrompit son père avec enthousiasme : 

	— ... et je veux que tu m’aides ! Dites, le robot il s’en sort ?

	Dans l’embrasure de la porte, Éléonore remarqua qu’elle n’avait jamais vu Liam habillé ainsi. Il portait un tee-shirt simple à manches courtes assorti à un pantalon clair, et des bottines de cuir. Une tenue qui adoucissait son style, habituellement froid et militaire. 

	Le jeune homme répondit par ailleurs à son fils :

	— Comment puis-je te raconter une histoire si tu me demandes toujours la fin avant que j’aie pu dire trois mots ?

	Une joie sans nom étreignit le cœur d’Éléonore et elle aurait tant voulu les écouter des heures durant, mais Ivan redressa alors la tête et la sortie de son attentive observation. 

	— Coucou Maman ! Il me racontait de jolies choses, vous savez ?

	Éléonore s’avança dans la pièce et inclina la tête avec reconnaissance en direction de Liam.

	— Oui j’ai vu cela, c’était magique...

	Le prince se releva, tout sourire, et elle se précipita vers lui sans plus retenir sa joie. 

	— Merci, murmura-t-elle. Merci beaucoup...

	Puis, comme ils le faisaient souvent entre eux, elle l’embrassa sans lui laisser le temps de réagir, le prenant visiblement au dépourvu. À tel point qu’il ne lui rendit pas tout de suite son baiser. Puis, une impression étrange, très différente de d’habitude et empreinte d’une douceur et d’une mesure qu’elle ne lui connaissait pas, émana de leur étreinte et la remplit d’une joie incomparable.   

	Pourtant, trop vite, trop brusquement, il se détacha d’elle. La jeune femme releva la tête et fut étonnée de le voir visiblement sous le choc, comme surpris de ce qu’ils venaient de faire.

	Puis, elle entendit une voix derrière elle, si semblable à celle qu’elle venait d’écouter, et se retourna stupéfaite vers la porte pour découvrir une copie conforme de celui qu’elle venait d’embrasser à ceci près qu’il portait un uniforme militaire. 

	Il eut un sourire indescriptible et prit la parole avec une hilarité visible.

	— Eh bien, heureusement que je n’ai pas trente-six frères, Éléonore, et que je ne les invite pas souvent. Je vois que vous avez pu faire connaissance Edward et toi...

	 




	Kaldion avait vingt-deux ans lorsqu’il remplit un formulaire pour demander un statut d’immigrant dans la capitale martienne. Il fut reçu aux examens, mais comme beaucoup d’autres, ses rêves se heurtèrent aux inégalités en place : à son arrivée, il reçut le poste d’agent d’entretien à la Tour principale, côtoyant la noblesse et les nouveaux riches des temps troublés de Mars comme un paria.

	 

	La révolution martienne, 3299, Agnès P.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	- Éléonore -

	 

	— Ton... Ton frère ? Liam, je... c’est une méprise, j’ignorais totalement...

	Éléonore n’avait jamais autant perdu ses moyens qu’à cet instant. Mais le père de son fils lui adressa un sourire rassurant.

	— Éléonore, il n’y a pas de problème. J’avoue que ça m’amuse plus qu’autre chose... On se ressemble donc toujours tant que cela ?

	La jeune femme retrouva un peu de son assurance sans pour autant oser se retourner vers l’homme qu’elle venait d’embrasser. 

	— Comme de vrais jumeaux, finit-elle par répondre.

	Elle hésita, puis se décida à se retourner vers Edward qui la regardait maintenant lui aussi avec un petit sourire, revenu visiblement de sa surprise.

	— Excusez-moi de mon... mon impolitesse, souffla-t-elle avec retenue.

	— Oh pas la peine de passer d’un extrême à l’autre ! D’abord, tu m’embrasses, puis tu me vouvoies. Reprenons depuis le début... Je suis le parrain de ton fils et je m’appelle Edward. Enchanté de te revoir, Éléonore.

	Et, sans qu’elle s’y attende, il la prit dans ses bras avant de reculer. Elle se retourna aussitôt vers Liam, déjà de nouveau inquiète, mais il lui adressa un sourire.

	— Ne t’inquiète pas, lâcha-t-il. Je ne vais pas me fâcher pour cet incident... Je comprends la méprise et de toute façon je pardonnerais n’importe quoi à mon cher frère.

	Il donna une tape amicale dans le dos d’Edward qui lui répondit de la même façon.

	— On peut envahir ton salon ? demanda-t-il à la jeune femme sans cesser de sourire.

	— Je... Oui, oui j’arrive, allez-y. Le temps de commander des rafraîchissements.

	Les deux garçons acquiescèrent et quittèrent la pièce tandis qu’Éléonore se déplaçait pour trouver appui contre le mur. Liam était... différent. 

	Avec son frère, il s’adoucissait, devenant incroyablement gentil et prévenant. Jamais elle n’aurait pu imaginer de changement plus radical. Elle se prit à espérer qu’Edward reste longtemps sur Mars, sans vouloir se l’avouer, et regarda alors son fils, Ivan, qui la fixait avec une petite moue interrogative.

	— Tu n’as pas vu que ce n’était pas Papa ?

	La jeune femme se reprit, retrouva son courage habituel, et vint le prendre dans ses bras.

	— Oh, Ivan, non, mais j’aurais dû m’en apercevoir. Désolée, chéri, de ne pas être à la hauteur...

	Elle plaisantait sur la dernière phrase et elle remit doucement l’une des mèches de l’enfant derrière son oreille d’un geste tendre. Ivan murmura comme s’il avait peur que derrière les murs son père l’entende.

	— Il est arrivé et il m’a dit « bonjour, filleul » puis m’a expliqué qu’il était très content d’être mon parrain et que ça lui faisait plaisir de me parler. Je sais, Maman, que dans vos histoires les héros ne doivent jamais avoir peur. Mais j’avais peur, je croyais que c’était... que c’était Papa déguisé, je me suis trompé comme vous. Il... Il m’a rassuré en racontant des choses, encore mieux que vous Maman. Il... Il était gentil. Alors j’ai compris que c’était bien le jumeau de Papa.

	Éléonore le prit de nouveau dans ses bras, extrêmement troublée sans parvenir à en trouver la raison. Ce ne fut que quelques minutes après qu’elle se releva, fixa des yeux son petit garçon et murmura simplement quelques paroles à son intention en posant un doigt sur ses lèvres.

	— Reste sagement ici, d’accord ? En silence, je ne voudrais pas que ton père s’énerve même s’il semble calme pour l’instant.

	Ivan retrouva son air craintif et hocha la tête. Éléonore s’éloigna, pianota sur quelques touches de son écran pour demander aux étages inférieurs de leur monter des rafraîchissements, puis s’obligea à totalement se calmer avant de quitter la chambre et de les rejoindre au salon. 

	Qu’est-ce qui la dérangeait ainsi ? Le baiser ? Le souvenir de l’étreinte fugitive d’Edward ? Il avait été si doux, si incroyablement rassurant comparé à son frère. S’était-il rendu compte de l’impression qu’il lui avait faite ? Elle repensa à leur troublante ressemblance, à cette similarité jusque dans leur coupe de cheveux et comprit mieux les réticences de Liam à changer.

	Il y tenait. Tout comme il tenait plus à lui qu’à son propre enfant, ou bien encore qu’à la mère de celui-ci. Cette pensée la rendit amère, mais elle se contint.

	— Éléonore ! Qu’est-ce que tu fabriques ?

	Plus le temps de réfléchir, visiblement ils la réclamaient. Elle sourit, mit un peu d’ordre dans sa tenue et gagna la pièce suivante. Un instant après, elle s’assit dans un fauteuil à suspenseurs près des deux frères et Liam lui adressa la parole calmement.

	— Encore à t’occuper de ton gosse, pas vrai ?

	Il n’attendait aucune réponse et Éléonore le savait. Edward, en revanche, se redressa en fronçant les sourcils et en dévisageant son frère.

	— Dis donc, Liam, il me semble que ce gamin c’est le tien aussi. Tu t’en occupes de temps en temps ? Il a eu l’air terrorisé en me voyant et je te préviens, je trouve ça lamentable que ton fils ait peur de toi.

	Il était resté très calme en disant cela, mais Éléonore ne put s’empêcher de frémir. Il existait très peu de personnes à oser affronter ainsi le prince de Mars. Mais, la surprenant de nouveau, Liam se contenta de sourire avant de répondre.

	— J’étais certain que ma conduite ne te plairait pas et que tu me ferais un sermon, Edward.

	— Que, comme d’habitude, tu n’écouteras pas.

	Ils échangèrent un regard complice, laissant Éléonore toujours sous le choc. 

	À cet instant, les deux princes semblaient avoir oublié et leur pouvoir et leurs écrasantes responsabilités, découvrant deux jeunes hommes, dont le véritable Liam peut-être, qu’elle n’était pas certaine de connaître.

	— Altesse, s’éleva alors une voix au pas de la porte. On m’a dit de vous transmettre une nouvelle urgente : une attaque sur le dôme cinquante-deux. Apparemment, vos soldats ont repris le contrôle de la situation.

	Liam abandonna son sourire en se relevant d’un bond pour rejoindre le jeune homme qui venait d’arriver.

	— Quoi ? s’exclama-t-il. Une attaque ! Bougres d’imbéciles, ils vont le payer d’une sacrée répression... Mais qui es-tu ? s’énerva-t-il alors. Tu es entré ici sans permission ?

	— Laisse-le tranquille, lança Edward sans bouger de son siège ni relever la tête. C’est mon compagnon de voyage. Je l’ai gradé lieutenant, mais je n’ai toujours pas réussi à lui apprendre à toquer à une porte. Il s’appelle Carlys Hespre.

	Liam se calma légèrement, avant de tourner la tête vers son frère tout en s’avançant vers la porte du salon.

	— Je vais voir ce qui s’est passé exactement. Edward, je t’ai montré où se trouvent tes appartements, à côté tu as ceux pour les six… personnes que tu as amenées.

	Visiblement, il n’appréciait pas du tout l’échantillon présent dans la personne de Carlys, mais n’ajouta aucun mot avant de quitter la suite d’Éléonore. Celle-ci, après s’être relevée, se retourna avec hésitation vers ses deux visiteurs.

	— Vous resteriez prendre un verre ?

	Le dénommé Carlys secoua la tête avant de se diriger vers la porte par laquelle il venait d’arriver.

	— Non, j’étais simplement curieux de voir à quoi ressemblait la compagne du tyran de Mars, la plus belle femme de la galaxie dit-on. Maintenant que je me suis fait mon avis, je peux m’en aller...

	Son insolence exaspéra Éléonore qui retrouva sa fougue première. 

	— Vraiment ? Et quel est le résultat ?

	— Que c’est faux, répondit-il sans même la regarder. La plus belle, je la connais. Elle est toujours là pour foncer et chercher tous les ennuis du monde. Elle a des cheveux coupés courts qui lui donnent un côté beaucoup moins poupée que toi. Au plaisir de te revoir, Éléonore, souffla-t-il en quittant le salon avec un hochement de tête ironique.

	Éléonore aimait le luxe, mais aussi la dévotion et la peur qu’elle savait elle-même inspirer, et qu’un homme, qu’elle ne connaissait pas, la traite ainsi, sans s’extasier devant ses beaux yeux, en la tutoyant, représentait un affront. 

	Elle aurait voulu prendre, dans le tiroir du placard mural, son pistolet à fusées et courir après Carlys pour faire disparaître son petit sourire narquois, mais elle songea que ce n’était probablement pas le meilleur moyen d’accueillir favorablement le frère adoré de Liam.

	Elle s’obligea donc, de nouveau, à ravaler ses véritables sentiments avant de se retourner vers Edward, qui prenait un rafraîchissement.

	— Oui, je sais, murmura-t-il avec un sourire, il a l’art de tourner les compliments.

	— Pour quelle raison le tolères-tu auprès de toi, alors ?

	Éléonore avait laissé la question lui échapper en se rasseyant dans son siège. Elle ne pouvait pas comprendre qu’un prince, pire, un dirigeant, accepte un semblable manque de respect. Pour un peu, cela aurait fait descendre Edward du piédestal où elle l’avait inconsciemment hissé.

	— Par amitié, je suppose. Sentiment que tu connais peu, je me trompe ?

	— J’ai... Je ne comprends pas ce que tu veux dire. J’ai Liam, ton frère. Mon fils, aussi...

	Edward reposa son verre sans la regarder avant de se relever de son siège. Elle l’imita et il reprit alors la parole.

	— Mais tu n’as personne d’autre. Tu aimes trop jouer de ton pouvoir de séduction pour véritablement t’attacher et tu adores plus encore être crainte, ce que tu prends, à tort, pour du respect.

	— Oh, je crois que tu es un peu dur avec moi, Edward.

	Elle se rapprocha d’un pas, sans vraiment réfléchir. Peut-être qu’il n’avait pas complètement tort au fond ? Elle aurait aimé lire dans son regard qu’il aurait voulu l’embrasser une nouvelle fois, mais sa réaction la détrompa très vite. Il recula de deux pas et son regard se fronça sous la colère.

	— Arrête de faire ça, Éléonore. 

	— Faire quoi ?

	— Jouer à me séduire. Je déteste les femmes dans ton genre et tu le sais...

	Elle ne répondit pas. Elle restait, visiblement, comme au cours de leurs jeunes années, un sujet de désaccord entre les deux frères. 

	Mais Edward s’adoucit et se rapprocha d’elle pour lui prendre la main amicalement.

	— Navré, souffla-t-il. Je souhaite vraiment que nous soyons amis... Mais j’aimerais que tu évites de me regarder comme tous les autres que tu rencontres : ceux à qui tu veux plaire.

	Elle dégagea sa main avant de répondre.

	— Bien sûr. Moi aussi je souhaite que l’on s’entende sans malentendus.

	— Merveilleux. Alors à demain, d’accord ? Là, je n’en peux plus, je vais me reposer, mais j’ai hâte de visiter la ville, même si je déteste ce que Liam en a fait. Je souhaite par ailleurs plus discuter avec mon neveu, tu l’amèneras avec nous ?

	Devant son regard hésitant, il la tranquillisa.

	— Mon frère ne se fâchera pas, ne t’inquiète pas de ça.

	Elle acquiesça alors et Edward la salua gentiment d’un hochement de tête avant de quitter la pièce.

	La jeune femme resta seule un long moment, sans bouger et le cœur brisé. Edward représentait ce dont elle avait toujours rêvé : un père, aimant et protecteur et un mari royal. 

	Seulement voilà, ce prince-là ne l’aimerait jamais, et puis, de toute façon, il n’était pas Liam. Il n’était pas celui dont elle était amoureuse, bien que leurs images se confondent déjà si bien dans son esprit...

	

	 

	 

	 

	



	




	

	Loreleï était l’une des rares chanteuses humaines les plus en vue de la galaxie. Malgré le talent des voix robotiques, elle avait su s’imposer sur la scène dès ses seize ans avec son charme et la capacité de ses producteurs à mettre en avant sa vie personnelle pour la rendre différente. Seul un Astrayen pourrait s’identifier à un robot ! Ou un Sagannais. Loreleï permettait à bien des jeunes de sa génération de rêver derrière elle.

	 

	La révolution martienne, 3299, Agnès P.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	- Aileen -

	 

	La reine s’ennuyait ferme à cette réunion dont le seul but était de tenter de décrypter ce que le diplomate de Nepsys avait bien voulu dire, la veille, dans son interview aux journalistes eriquiens.

	— Lorsqu’il parle d’Astra, disait justement Sandrine en se penchant sur la table, il emploie le présent, comme si la planète et le peuple qui la composait existaient toujours. C’est assez révélateur de la politique de Nepsys, je trouve.

	James enchaîna en croisant les bras.

	— En effet. Je me demande vraiment ce qu’ils mijotent exactement pour les années à venir.

	Les trois autres conseillers surenchérirent et Aileen perdit tout à fait le fil de la discussion lorsque ses yeux se posèrent sur son fils, perché sur un haut fauteuil, à sa gauche. Théobald adorait la suivre à toutes les réunions et, après tout, c’était une manière simple d’éduquer le petit prince.

	Orys n’avait-il pas fait cela pour Sandrine et James, avant de s’intéresser davantage à Aileen ? Cette dernière savait que ses aînés y pensaient régulièrement en voyant l’enfant la suivre partout, mais elle était décidée à faire comme si de rien n’était.

	Elle revint à la discussion lorsque son commandant, Andrei, prit la parole. Elle était généralement complètement d’accord avec lui et cette fois-ci ne dérogera pas à la règle.

	— Cette discussion est inutile. Nous nous posons des questions autour de détails de la conversation de l’ambassadeur qui peut s’amuser à dire n’importe quoi... et, de toute façon, même s’ils pensent qu’Astra existe encore, que pouvons-nous faire si ce n’est leur montrer, avec le passage des années, qu’ils ont tort ? Je propose de clôturer cette réunion à laquelle personne n’a rien à ajouter.

	Aileen s’apprêtait à acquiescer lorsqu’elle sentit quelque chose d’imperceptible changer dans l’attitude de son commandant. Il avait les yeux rivés sur un point à sa gauche... son fils. 

	Très pâle, tendu, il semblait contenir quelque chose, comme s’il se retenait de crier. Saisie d’un mauvais pressentiment et par la peur de l’arrivée d’un événement qu’elle craignait depuis longtemps, la jeune femme se leva précipitamment pour se mettre entre lui et les conseillers.

	— Je suis d’accord avec Andrei, lâcha-t-elle d’une voix pressante. La réunion est terminée pour aujourd’hui.

	Sandrine se leva à son tour et voulut ajouter un mot, mais Aileen la rabroua violemment.

	— Terminée, j’ai dit ! J’en ai assez de perdre mon temps en palabres inutiles de salon !

	On aurait dit qu’elle venait de gifler sa sœur. Sandrine prit néanmoins sur elle avant de lui répondre. 

	— Très bien. Si c’est comme cela que tu le prends...

	Les trois autres conseillers avaient déjà quitté la pièce, peu soucieux d’être témoins d’une dispute gênante entre les princes, mais Aileen sentit une vraie panique l’envahir tandis qu’elle s’efforçait d’inspirer pour se calmer.

	— Sandrine, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je suis un peu à cran en ce moment et je n’ai pas réfléchi, ce n’était pas ce que je pensais. Excuse-moi, vraiment...

	Sa sœur ne prit même pas la peine de répondre et se détourna, le front barré d’une ride butée, James sur ses talons. Au moment de franchir la porte, il se retourna et fronça les sourcils.

	— Cette fois-ci, je ne comprends pas ton attitude.

	Sandrine l’appela du couloir et il quitta la pièce sur un dernier regard à Aileen et quelques mots murmurés qu’elle devina plus qu’elle n’entendit : « Tu exagères. Vraiment. » 

	La porte claqua, laissant la jeune femme désemparée et en proie à un trouble plus grand. Maintenant, son fils n’était plus seulement pâle et au bord de l’évanouissement, il était pris de convulsions. 

	— Majesté... Il faut l’amener dans vos appartements privés.

	Jamais Aileen n’avait vu cela. Théobald, paniqué, se tordait dans tous les sens, respirant difficilement et tentant visiblement d’appeler au secours. La reine se précipita vers lui et cria presque en jetant un coup d’œil au commandant.

	— Mais il a plus de cinq ans ! Nous étions d’accord pour dire que cela n’arriverait pas...  n’arriverait plus !

	Ce qu’elle avait tant redouté pendant les premières années de la vie de son fils était en train de se produire. Il avait hérité du côté mutant de son père. Alors, sans plus réfléchir, elle prit l’enfant dans ses bras tandis qu’il continuait d’être agité de soubresauts et de laisser échapper quelques bribes de mots inarticulés.

	— Ma... An... Sec... ours...

	— Vite, Votre Majesté, n’importe qui peut demander à entrer dans votre salle de réunion d’un instant à l’autre !

	Aileen hocha la tête et serra contre elle son fils avant de marcher rapidement vers la porte qui menait directement à son salon privé. Elle en débloqua l’accès puis se précipita à l’intérieur sans même s’y arrêter. La pièce la plus éloignée et la plus protégée était la chambre de Théobald.

	Elle arriva de justesse dans cette dernière, suivie de près par le commandant qui refermait toutes les portes derrière eux, lorsqu’un cri et son fils lui échappèrent. 

	— Théobald !

	Sous le choc, elle resta immobile, gagnée par une peur violente. Devant elle, courait en hurlant le louveteau qui avait mis en lambeaux ses vêtements. Les yeux dorés de la bête, comme ceux de Rodolphe, étincelaient de peur et d’incompréhension tandis qu’il se heurtait aux meubles et se relevait. 

	— Majesté, essayez de le calmer. Il fait trop de bruit et il risque de se blesser s’il continue ainsi... Essayez de lui expliquer.

	Facile à dire, mais comment rassurer Théobald alors qu’elle-même, en connaissant toute l’histoire, était paniquée ? Un loup... Il était bien un mutant ! Et, jusqu’au bout des griffes, le fils de l’empereur Rodolphe Astra. 

	Andrei, inflexible, les yeux rivés droit devant lui pour ne pas voir ce qu’il jugeait comme une monstrueuse créature, insista.

	— Majesté, reprenez-vous et occupez-vous de... votre fils.

	Elle sentit qu’il avait besoin de dire ces derniers mots comme pour se convaincre de la nécessité de protéger ce mutant, et Aileen détesta cela. Alors, sans attendre, elle se dirigea vers le centre de la pièce et s’assit par terre avant de prendre la parole en se tournant toujours vers l’endroit où le petit loup courait.

	— Théobald... Théobald, regarde-moi ! Tu n’es pas un monstre, tu es simplement toi-même. Tu t’es transformé en loup, mais j’aurais dû te prévenir, car je savais que cela pourrait t’arriver. Théobald, calme-toi, viens me voir... Calme-toi.

	Le loup au regard doré finit par obéir et par s’immobiliser. Il regarda sa mère, une lueur de peur toujours présente au fond des yeux, puis se décida lentement à faire un pas vers elle, puis un autre, jusqu’à être juste à côté d’elle et à pencher la tête, comme s’il n’osait pas la regarder.

	Aileen, autant pour lui que pour le commandant, souleva le museau de l’animal et répéta doucement ce qu’elle venait de dire.

	— Tu n’es pas un monstre, Théobald, d’accord ?

	Alors, de façon très humaine et comme heureux d’être rassuré, il hocha vigoureusement la tête. 

	— Bien. Dites-lui qu’a priori il peut se rechanger en être humain. Vu l’état de ses précédents habits, vous feriez peut-être bien de lui en sortir d’autres.

	La jeune femme avança doucement la main vers le fauve et son fils ne bougea pas. Alors, doucement, elle la passa sur sa fourrure, lui caressant les oreilles et le museau. L’idée que Rodolphe, lui aussi, devait être un loup magnifique, lui effleura l’esprit. Son cœur se serra dans sa poitrine et elle eut un mal fou à cacher son émotion. 

	— Tu as entendu le commandant, Théobald ? murmura-t-elle d’une voix rauque.

	Il laissa échapper un léger grognement qui pouvait passer pour un assentiment. D’un geste fluide, elle se releva et se dirigea vers l’un des placards muraux. Un instant après elle revenait avec une combinaison claire comme celles que portait souvent son fils.

	Théobald fronça alors le museau, secoua les oreilles et raya le plancher de ses griffes sous le regard anxieux de sa mère et d’Andrei. Visiblement, se transformer de nouveau en humain n’était pas si facile. Elle s’accroupit face à lui et reposa une main sur sa fourrure pour l’apaiser.

	— Je suis certaine que tu peux le faire. Tu es le meilleur prince de la galaxie, ce n’est pas ce que je te dis toujours ?

	Elle s’efforçait de prendre un ton léger et de sourire comme si tout cela n’avait pas d’importance, comme si elle savait ce qu’il endurait et ce qu’il fallait faire. Mais son sourire et son assurance n’étaient que de façade. 

	C’est à cet instant qu’elle regretta le plus son mari. Lui aurait su quoi dire à Théobald. Un relent d’amertume s’empara d’elle tandis que le louveteau poussait un gémissement plaintif. 

	Rodolphe l’avait épousée en ne lui disant rien de ses secrets, mais elle ne parvenait pas à le regretter. Savoir la vérité, cela aurait été renoncer à lui dès le départ... Et ne pas avoir cet enfant qui était sa raison de vivre désormais. 

	— Théobald... Essaie encore, je suis certaine que tu peux y arriver.

	Alors, sous ses yeux étonnés, elle vit les griffes de l’animal se raccourcir, les poils disparaître et, un instant plus tard, sans prévenir, son fils tomber à genoux devant elle. Soulagée, elle lui tendit doucement les vêtements et il s’habilla sans la regarder. Lorsqu’il eut terminé de remonter sa fermeture éclair, il osa enfin lever la tête vers sa mère.

	— Maman... Je... j’ai peur. J’ai cru que je n’allais pas réussir à faire ce que vous me disiez, redevenir votre petit garçon... et... Maman... je... je le sens encore au fond de moi.

	Aileen se releva et posa tendrement ses mains sur les épaules de son fils.

	— Quoi ? Qu’est-ce que tu sens ?

	— Quelque chose. Quelque chose qui fait que je pourrais redevenir un... un quoi ? Cette... cette chose que j’étais là. 

	Il s’observait avec un dégoût et une peur visibles. Étrangement, ce fut cette attitude qui changea totalement celle du commandant, resté jusque-là silencieux. 

	— Un loup, je crois, une espèce disparue depuis longtemps. Bien que je n’aie jamais entendu dire qu’il en ait existé à la fourrure argentée comme la vôtre. Écoutez, Altesse, il est très important que vous appreniez à contrôler la transformation, d’accord ? Cela ne doit jamais se produire devant quelqu’un d’autre que votre mère et moi...

	L’enfant se serra contre Aileen, tremblant.

	— Pourquoi ? Pourquoi je ne dois montrer... cela... à personne ?

	Aileen plongea ses yeux dans les siens.

	— Les gens ne sont pas prêts à voir un mutant. Ils... ils pourraient ne pas comprendre, avoir une attitude anormale.

	— Maman... Il y a beaucoup de gens comme moi ?

	Elle leva la tête et échangea un regard avec son commandant.

	— Eh bien... Très peu de personnes en fait. Tu l’as peut-être entendu à la télévision... Il y a l’empereur d’Astra qui est comme toi. Il y en a sûrement d’autres après, mais je ne sais pas qui ils sont... Les mutants se cachent, tu comprends ?

	Aileen préférait laisser sous-entendre qu’il y en avait plusieurs, autrement son secret ne tarderait pas à être dévoilé.  

	— Maman, murmura l’enfant sans sembler attendre de réponse, vous n’êtes pas comme moi, n’est-ce pas ?

	Elle hocha la tête, cherchant à esquiver la discussion, mais son fils poursuivit d’une voix grave qu’elle ne lui connaissait pas.

	— Maman, qui est mon père ?

	Depuis sa plus tendre enfance, Théobald savait qu’Andrei n’était pas son vrai père, mais l’identité de ce dernier n’avait encore jamais été évoquée entre eux. 

	Le commandant les regarda un instant, puis salua Aileen, décidant visiblement que le reste de la conversation ne le concernait pas. Il quitta la pièce avant de sortir des appartements et la reine attendit que les portes se referment pour plonger son regard dans celui de son fils.

	— Théobald, écoute-moi bien. Je te dirai la vérité, tu as ma parole, mais quand tu seras assez grand pour la comprendre.

	L’enfant la regarda gravement sans pour autant chercher à tergiverser.

	— Quand me le direz-vous ?

	Sachant qu’il allait prendre sa réponse très au sérieux, Aileen ébouriffa ses cheveux sombres d’un geste amusé avant de répondre.

	— Disons à ta majorité. Tu sauras qui est ton père à tes dix-huit ans. En attendant, continue de faire semblant que c’est Andrei pour tout le monde, d’accord ?

	Le petit garçon hocha la tête après une légère hésitation. 

	— Maman, comment faire pour ne pas me... me transformer ?

	— On va y arriver, chéri. Il va falloir que tu t’entraînes... Et, en attendant, tu ne viendras plus avec moi aux réunions. Je ne veux prendre aucun risque.

	Elle serra doucement son fils contre elle, sans savoir si c’était à lui ou à elle qu’elle voulait insuffler du courage. 

	 

	



	




	

	Si elle était une star interspatiale, certains journalistes découvrirent des amitiés étranges chez Loreleï. Par exemple, son proche attachement à Taery, un esclave révolté de Derbos, amnistié sur Mars pour avoir aidé la cité de Getysburg contre celle de Framein.

	 

	La révolution martienne, 3299, Agnès P.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	- Rodolphe -

	 

	Officiellement, l’appartement où il se trouvait, en compagnie de sa sœur et de quelques membres influents des enfants d’Astra, appartenait à l’un des leurs, loué par de riches parents eriquiens qui ne soupçonnaient pas la réelle nature des occupants.

	En trois ans, ils n’avaient pas cherché à déménager de la ville de Karassante, jugeant que cette conduite surprendrait le gouvernement. En effet, si en quelques mois les recherches avaient considérablement faibli dans les zones urbaines proches de la capitale d’Aileen, elles s’étaient accentuées dans tout le reste de la planète et même dans le reste de la galaxie.

	Rodolphe était, pour l’heure, assis dans un siège dans le coin cuisine, surveillant derrière le bar les quatre Astrayens occupés à discuter du point le plus important de leur plan avec sa sœur, Sibylle.

	— En fait, tout notre dispositif ne tient pas tant que nous ne réussissons pas à trouver un moyen de gagner l’accès à la flotte aérospatiale. Nous pouvons faire toutes les révolutions du monde, s’ils tiennent leurs vaisseaux nous sommes fichus. Comment retourner à Astra, dans ce cas ?

	Un gamin de seize ans, l’informaticien de génie, Ralph, haussa les épaules d’un air découragé. Rodolphe se désintéressa alors de leur conversation, songeant tout à coup qu’il aurait préféré boire jusqu’à plus soif. Boire jusqu’à oublier l’apparition de son fils à la télévision, hier soir, lors d’une interview. 

	Allait-il être condamné à le voir grandir à travers un écran comme tout le monde ? Cette idée lui était intolérable. Et Aileen ! Il avait eu beau jeu, six ans auparavant, de lui annoncer qu’il la détesterait. Au fil des années, des sentiments mitigés s’étaient enracinés dans son cœur. La haine, chaque fois qu’il regardait le cou de sa sœur dans lequel brillait l’appareil de métal qui la torturait sans qu’elle en dise rien. Mais l’amour aussi. Une passion qui ne cessait de grandir au fur et à mesure des mois qu’il passait loin d’elle. Tout cela contribuait à faire de lui un homme brisé qui ne trouvait d’avenir que dans le plan 439.

	Plan qui ne menait à rien puisque personne n’avait trouvé, jusqu’ici, de solution concernant la flotte aérospatiale. Aucun enfant d’Astra n’y travaillait comme l’avait prévu le plan, car Orys, et Aileen après lui, les en avaient empêchés. Il songea ensuite au message qu’il avait réussi à faire parvenir à son père adoptif dans la matinée. Celui-ci lui avait fait répondre qu’il allait bien et qu’il priait pour qu’il parvienne à échapper aux gardes. De son côté, il n’avait pas été inquiété lorsqu’il avait nié connaître la véritable identité de son protégé. D’autant que Lint Kent avait volontairement incendié toute une partie de l’appartement, détruisant la chambre de Rodolphe et les trop nombreuses griffures qui ornaient les murs. Le jeune homme ne l’aurait jamais avoué, mais il s’était réellement attaché au vieil homme et il lui manquait.

	— Incroyable ! Oh, c’est une idée qui peut nous faire gagner la guerre ! Comment avons-nous fait pour ne pas y penser plus tôt ? Merci Ralph ! Rodolphe ?

	Le jeune homme se leva de son siège en faisant mine d’être enthousiaste et vint les rejoindre dans la partie salon, avant de se laisser tomber dans le canapé à côté d’elle.

	
	— Je n’ai pas tout écouté, qu’a proposé Ralph ?



	Ce dernier se redressa, les yeux brillants, et se pencha vers lui pour lui expliquer.

	— À vrai dire, c’est toi qui m’en as donné l’idée. Tu expliques toujours que tu cherches la faiblesse d’Aileen...

	Le jeune homme oublia aussitôt ses idées noires pour se concentrer entièrement sur la conversation, soudain terriblement inquiet. 

	— Oui, et alors ? Je ne vois pas où tu veux en venir...

	Ce fut sa sœur qui lui répondit.

	— Aileen dirige toute l’AM.Erica et...

	— Elle ne le fait pas seule, objecta-t-il en fronçant les sourcils. Son parlement a énormément d’importance et peut l’obliger à prendre des décisions qu’elle n’aurait pas prises elle-même.

	— Peut-être, poursuivit Sibylle en vrillant son regard dans le sien, mais si nous exploitons la faiblesse d’Aileen, alors nous pouvons être sûrs qu’elle fera tout pour convaincre le parlement... Et elle est douée en politique, donc elle devrait réussir à rassembler, autour d’elle, une majorité.

	Rodolphe sentit quelques gouttes de sueur couler le long de son cou en même temps que le besoin de se transformer le saisissait. 

	— Oh, formidable ! s’exclama-t-il d’un ton faussement amusé. Il ne reste plus qu’à trouver le point faible de la reine dans ce cas.

	Il n’aimait pas l’appeler par son prénom en public, ayant l’impression de trahir toutes ses passions rien qu’en le murmurant. 

	— Justement, reprit sa sœur. Nous le connaissons : son fils. Enlevons Théobald, et nous tiendrons notre accès à la flotte aérospatiale.

	— Non ! se leva-t-il, porté par une colère noire. C’est n’importe quoi et je ne comprends même pas que vous osiez proposer cela ! Depuis quand sommes-nous des kidnappeurs ? Depuis quand Astra s’attaque-t-elle à des enfants de cinq ans ? Je me bats avec vous pour la justice, pas pour prendre le risque de maltraiter des gamins ! Comment pouvez-vous ne pas comprendre ? Astra, c’est la justice, c’est notre monde, et vous voulez le détruire pour espérer peut-être faire du chantage à la reine avec la vie d’un enfant ? Je refuse de vous aider à cela, je refuse même de le tolérer ! Si vous acceptez mes ordres d’empereur, eh bien, je vous donne celui de renoncer à cette idée. Je ne gouverne pas un pays qui accepte d’enlever des gamins. Pas question...

	Le jeune homme regarda son bras et ses mains qui se couvraient déjà de fourrure sous les yeux de tous, mais parvint d’extrême justesse à inverser le processus et à se contenir. Devant les regards défaits, il inspira bruyamment, expira, et cela pendant deux minutes dans un silence complet. Ce ne fut que lorsqu’il réussit à afficher une attitude plus calme que Sibylle reprit la parole.

	— OK, rassieds-toi, déjà. Ralph, tu nous commandes à tous une tasse de thé au distributeur ? Je crois qu’on a besoin de se calmer...

	Rodolphe lui obéit, retombant sur le canapé, mais cela ne l’empêcha pas de tous les fusiller du regard y compris sa sœur. Sibylle n’avait cependant pas dit son dernier mot.

	— Maintenant, tu vas m’écouter, Rodolphe. Tu nous dis qu’enlever Théobald ce serait salir l’image d’Astra... Je veux bien, mais c’est un moindre mal comparé au fait que nous ne retrouverons jamais notre planète sans cela. Qu’est-ce que tu en penses ? De plus, si tu avais écouté notre conversation depuis le début, tu saurais que nous avons envisagé de tenter d’assassiner Aileen et son fils. Si nous faisions cela, la planète sombrerait dans l’anarchie. 

	Rodolphe, qui n’était pas certain de pouvoir continuer à supporter ce qu’il entendait, inclina la tête et jeta simplement quelques mots d’une voix aux accents rudes.

	— En somme, se contenter d’enlever le gamin, c’est de la bonté, c’est ça que tu es en train d’essayer de me dire ?

	Sibylle le défia du regard avant d’incliner la tête en répondant au nom de toute la tablée tandis que le jeune homme avalait une gorgée du thé brûlant que Ralph venait de déposer devant lui.

	— Exactement. Au lieu de chercher à déstabiliser au maximum l’AM.Erica, on se contente de faire un juste chantage... Et libre à toi de surveiller toi-même l’enfant et de veiller à sa sécurité. Dans les conditions de l’échange, aucun Astrayen n’aura intérêt à lui faire de mal, donc nous ne ruinerons aucunement l’image de justice d’Astra. 

	Tout le monde le regardait, mais il n’arrivait pas à répondre. Théobald. Le prénom de son arrière-grand-père paternel. Très commun dans leur lignée. Une coïncidence ou une volonté d’Aileen ? 

	— Je...

	Il se tourna alors vers une fille aux cheveux lâchés sur ses épaules, à sa gauche.

	— Lucie, qu’est-ce que tu en penses ?

	Parmi eux, c’était elle la plus raisonnable. La jeune femme le dévisagea un instant avant de répondre.  

	— J’en pense que c’est la meilleure idée que nous ayons jamais eue et peut-être notre seule chance. Je ne comprends pas ton hésitation, Rodolphe...

	Non, bien sûr. Qui aurait pu comprendre ? Sibylle elle-même le regardait bizarrement, inconsciente du combat qui se livrait en lui. 

	— Très bien, souffla-t-il alors avec résignation. Mettons que nous arrivions à enlever Théobald, ce qui tiendrait déjà du miracle. Si ensuite nous parvenons à obtenir de l’AM.Erica l’accès à la flotte aérospatiale, rendrons-nous le prince ?

	Il aurait presque aimé entendre un « non » définitif pour pouvoir garder son fils, mais il savait qu’il ne le pouvait pas. Il était pour le moment bien plus en sécurité aux côtés d’Aileen qu’aux siens. S’il gardait Théobald à ses côtés, jamais il ne réussirait à cacher qu’il était son père et heureux de l’être.

	En attendant, personne n’avait répondu à sa question et tous détournèrent le regard lorsque ses yeux se posèrent sur eux. Plus inquiet, il se tourna carrément vers sa sœur et répéta sa question. 

	— Nous le rendrons ? Ou voudrez-vous trahir votre parole et vous venger de la reine ? Je ne participerai jamais à un crime contre Théobald et... et j’accepte votre idée d’enlèvement à une seule condition : votre parole à tous, ici présents, qu’il sera sous mon unique responsabilité et rendu à sa mère, à ses parents, lorsque je le jugerai bon. Êtes-vous d’accord ?

	Il y eut un moment de silence, puis Sibylle hocha la tête.

	— D’accord, Rodolphe.

	Les autres suivirent et il sentit son cœur se serrer. Il venait d’accepter deux idées : celle de voir enfin son fils, face à face, et celle de l’enlever, peut-être brutalement. Sa sœur le tira de ses pensées tandis que les autres se levaient de leurs sièges :

	— Tu sais, je trouve que tu as beaucoup changé ces derniers temps. J’ai parfois du mal à te comprendre...

	Elle le dévisagea longuement, puis eut un sourire rêveur en poursuivant.

	— Mais tu es resté meilleur que moi. J’oubliais déjà mes idéaux pour ne penser qu’à la joie que j’aurais eue à me venger d’Aileen. Je suis contente de la décision concernant l’enfant... Même si je le déteste d’avance. Astra restera fidèle à elle-même.

	Lorsqu’elle sortit à son tour, la peine qui envahit Rodolphe fut insondable. Il aurait simplement aimé lui dire : « ne dis pas cela, Sybille. C’est mon fils... ».

	 

	



	




	

	On ne sait dans quelles circonstances Loreleï rencontra Kaldion. Mais ils se plurent, ou en tout cas se découvrirent des intérêts convergents. Il est aujourd’hui évident que la jeune femme haïssait l’élite martienne et ce qu’ils avaient fait d’elle. Elle disparut brusquement des médias, de la scène, et les recherches de la police ne permirent pas tout de suite de la retrouver.

	 

	La Révolution martienne, 3299, Agnès P.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	- Aileen -

	 

	Il était onze heures du soir et elle était seule dans son salon, habillée de pied en cap, ne pouvant se résoudre à aller dormir. Une idée l’obsédait : trouver quelqu’un pour l’aider, elle et son enfant. 

	Rodolphe aurait eu la solution, bien sûr, mais cela ne servait à rien d’y penser. La chose était impossible, pourtant seuls lui et sa famille auraient pu… Un nom traversa alors son esprit comme un éclair de lumière en même temps qu’un sourire crispé envahissait ses traits. Saedor ! Le régent d’Astra ! Et il était prisonnier dans le palais. 

	Aileen ne prit pas le temps de réfléchir et attrapa sa veste quelques pas plus loin avant de sortir de son appartement. Ses gardes ne dirent pas un mot, le visage rendu impénétrable par le service. La reine marcha rapidement, dépassa plusieurs grandes salles, changea d’étages, descendit des centaines de marches et ne tarda pas à arriver aux souterrains qui abritaient la prison du palais.

	Les contrôles avaient beaucoup augmenté depuis que Rodolphe avait fui avec sa sœur et, lorsque la jeune femme s’arrêta devant la porte blindée du couloir des prisonniers politiques les plus surveillés, elle dut se plier aux nouvelles mesures. 

	— Désolé de la rigueur du règlement, Votre Majesté, sourit le garde mal à l’aise. Pourriez-vous étendre le bras afin que je procède à une analyse ADN ?

	Elle hocha la tête avant de s’exécuter.

	— Bien sûr, je comprends. Je trouverai à l’intérieur quelqu’un pour me conduire à la cellule du régent ?

	Le soldat voulut répondre, mais fut interrompu par sa machine.

	« Identité vérifiée. Son Altesse Aileen d’Erica. »

	Le soldat coupa le son avant de répondre.

	— L’appareil fonctionne très bien, mais il est un peu vieux. Il n’a pas enregistré le « majesté » depuis votre couronnement...

	La jeune femme esquissa un sourire amusé, tandis que l’homme tapait le code d’ouverture de la porte blindée sur un pavé tactile.

	— C’est cruel de sa part. C’était un message subliminal pour avoir plus de crédits pour renouveler le matériel ?

	Ce fut au tour du garde de rire.

	— Pas exactement, Votre Majesté, mais franchement, pourquoi pas.

	Elle le salua gentiment de la tête et franchit la lourde porte ouverte. De là, Aileen n’eut que quelques pas à faire avant qu’un soldat, une femme d’une quarantaine d’années, ne vienne à sa rencontre, s’inclinant.

	— Où puis-je vous guider, Majesté ? dit-elle en la scannant à son tour.

	— À la cellule de Saedor, répondit la reine d’une voix neutre. Le régent d’Astra.

	— Oh, je crois que la précision était inutile. Ici, nous connaissons nos classiques, Votre Majesté.

	Elle fit demi-tour et s’avança dans le couloir faiblement éclairé. Sa remarque arracha un pincement de lèvres désapprobateur de la reine qui garda néanmoins le silence. Quelques minutes plus tard, la garde s’arrêta devant une large cellule aux vitres sans tain.

	De l’intérieur, on ne voyait rien, mais de l’extérieur Aileen pouvait deviner, dans l’ombre, la silhouette d’un homme endormi sur une mince couchette. 

	— Il pourrait être dangereux pour vous, Majesté. Voulez-vous deux soldats avec vous ?

	— Non. Je ne veux personne, et je ne souhaite pas que nous soyons observés non plus. Opacifiez les vitres.

	La femme leva son poignet et cliqua rapidement sur quelques touches de son écran. Sans bruit, les vitres virèrent au noir, rendant toute observation aussi impossible de l’intérieur que de l’extérieur. La garde grimaça avant de passer son poignet sous le détecteur de la porte de la cellule pour en débloquer l’accès.

	— Je suppose que vous ne voulez pas non plus que nous écoutions la conversation ?

	— Non. Mais réglez le son de façon à m’entendre si je hurle.

	— J’aurais été inquiète si vous aviez aussi refusé cette sécurité-là, commenta-t-elle.

	Aileen ne répondit rien et fit un pas en avant, entrant dans la cellule. La porte coulissa pour se refermer derrière elle. 

	L’oncle de Rodolphe ne s’était pas réveillé et elle se surprit à rester un instant hésitante devant le battant refermé. Elle se décida pourtant et se racla la gorge avant de prendre la parole froidement, tentant de cacher ses émotions contradictoires.

	— Altesse ? Je suis la reine, Aileen d’Erica, et je voudrais vous parler.

	Elle crut d’abord que Saedor ne s’était pas réveillé, mais ne tarda pas à le voir lentement se tourner vers elle. Il y avait une faible lumière dans la pièce et lorsque, toujours couché, il ouvrit les yeux, ils semblèrent briller dans l’ombre. Ses lèvres s’écartèrent en un fin sourire en même temps que le regard de la jeune femme s’attachait au Ravageur qui semblait battre comme un être vivant, sur sa gorge, au rythme de ses respirations.

	— Aileen ! La petite fille d’Orys devenue reine. Je me demandais si tu viendrais un jour me rendre visite. Quel est le problème de Sa Majesté pour qu’elle vienne s’enquérir de mon sort ? 

	Il l’avait dit d’une voix qui n’avait rien d’exaspéré ou d’ironique, simplement lasse et fatiguée. Aileen se sentit envahie d’une once de regret, presque de remords, et elle fut incapable de tout de suite répondre. 

	— J’avais besoin de vous poser quelques questions.

	Saedor se releva alors difficilement de sa couchette et s’assit bien droit, son uniforme de prisonnier lui allant étrangement bien. L’image de Sibylle se superposa à celle de son oncle et Aileen ne put s’empêcher de se demander si elle se tenait, elle aussi, de cette manière. Assise bien droite pour éviter de toucher le mur et trop souffrir ? Comment réussissaient-ils à dormir ?

	Un éclat dur traversa soudainement le regard de Saedor.

	— Dis-moi la raison de ta visite, Aileen. Mais surtout, ravale ta pitié.

	Elle déglutit, surprise qu’il ait si bien deviné ses sentiments, et hocha simplement la tête. Elle alla s’asseoir contre le mur, bien en face de lui pour lui montrer qu’elle ne le craignait pas, la tête haute.

	— Savez-vous ce qu’est devenue Sibylle ?

	La jeune femme crut deviner une lueur triste dans les prunelles de l’homme, mais s’il angoissait pour sa nièce, cela ne s’entendit nullement dans sa voix.

	— Que veux-tu que j’en sache ? Je l’ai vue il y a quelques années lorsqu’elle a partagé ma cellule... Depuis je n’ai pas eu le moindre contact avec un être humain si ce n’est tes soldats muets. 

	Ce fut à cet instant seulement qu’Aileen songea combien Saedor devait être un homme exceptionnel, hors du commun, qu’elle aurait aimé apprécier dans d’autres circonstances, car, peut-être que pire encore que la douleur physique, il supportait cette terrible solitude et ce silence. 

	— Alors...

	Mais la jeune femme s’arrêta. En croisant son regard calme, en dévisageant ses traits altiers, la noblesse qui se dégageait de son attitude, elle songea qu’en sept longues années il n’avait rien révélé. Ni les princes d’Astra ni leur plan et encore moins leur mutation. Il n’en parlerait certainement jamais. Aileen rassembla ses moyens, détournant légèrement les yeux, et continua.

	— Sibylle Astra s’est enfuie il y a un peu plus de cinq ans avec l’aide de l’un de mes gardes.

	Elle ne put continuer. Une tristesse à laquelle elle ne s’attendait pas la saisit alors que l’image de Rodolphe se dessinait devant elle. Saedor, quant à lui, laissa simplement échapper un murmure. Quelque chose traversa son regard, et il sembla soudain rajeunir. 

	— Je ne comprends pas... Ton garde était Astrayen ?

	— Oui. Oui, il l’était.

	Le régent la regarda longuement, sans chercher à cacher ses doutes. Aileen ne sut pas exactement ce qui la poussa alors à poursuivre.

	— Ce garde... s’appelait Rodolphe et avait toute ma confiance. Je n’ai pas compris que c’était votre neveu, l’empereur.

	Saedor ne douta plus alors et une flamme chaude illumina son regard en même temps qu’un nouveau sourire étirait ses lèvres.

	— Alors, Rodolphe et Sibylle sont vivants et libres...

	— En effet. Je les fais rechercher, mais je n’ai pas encore remis la main sur eux.

	Le prisonnier se tendit aussitôt légèrement.

	— Non, ne vous inquiétez pas. Je ne suis pas là pour chercher à vous extorquer des informations... Ce sont des questions directes que je veux vous poser.

	— Lesquelles ? 

	— Je m’intéresse aux mutations de vos neveux. À quel âge ont-elles commencé ?

	Saedor la dévisagea longuement avant de lui répondre. 

	— Vers cinq ans. Quatre pour Sibylle. En quoi cela intéresse-t-il la reine de l’AM.Erica ?

	— Arrêtez de m’appeler comme ça.

	— C’est votre titre.

	— Mais cela sonne comme une insulte dans votre bouche.

	Il se redressa légèrement.

	— Cela n’a jamais été mon but. J’ai de l’estime pour toi, même si je te déteste pour le Ravageur que tu as mis à ma nièce. Puis-je me rendormir maintenant, Aileen ?

	Il l’avait demandé comme un père se pencherait vers sa fille un peu capricieuse, mais adorable, en lui souriant. 

	— Non. Non, j’ai d’autres questions... Comment contrôler les transformations ? Comment Rodolphe a-t-il réussi à l’apprendre, par exemple ?

	Saedor eut un geste de recul et se heurta très légèrement au mur. Une grimace de douleur envahit ses traits, mais il reprit le contrôle en quelques secondes, au point même que la jeune femme douta de ce qu’elle avait vu. Il fut cependant intransigeant dans sa réponse.

	— Je n’aime pas tes questions et je n’y répondrai plus.

	Alors Aileen oublia ses doutes et toute la prudence que lui soufflait son titre. 

	— Oh, s’il vous plaît, j’ai absolument besoin d’aide...

	— Je ne comprends pas.

	— Garderiez-vous un secret ? 

	Elle savait que ses ordres avaient été suivis à la lettre et que personne ne pourrait entendre ce qui se dirait en dehors de la cellule. Andrei avait choisi les gardes les plus loyaux pour surveiller la prison.

	— Non. Je ne garderai pas un secret qui, révélé, pourrait te nuire et donc aider Astra.

	— Et un secret que votre neveu, Rodolphe, a accepté de garder ? lâcha-t-elle simplement, en désespoir de cause.

	Le prisonnier maîtrisa parfaitement ses émotions, mais elle sut qu’elle avait réussi à le toucher. 

	— Si tu peux me prouver, d’une façon ou d’une autre, que c’est le cas, oui. Je ne remettrai pas en question les décisions de Rodolphe, que je les juge bonnes ou mauvaises. 

	— Je... Je ne sais pas par où commencer, une fois de plus.

	— Le début, peut-être ?

	— C’est que c’est une histoire que j’ai cachée pendant si longtemps...

	Aileen songea qu’il lui serait peut-être plus facile de parler sans que ses yeux aient à supporter le regard scrutateur du régent d’Astra et elle détourna de nouveau la tête avant de commencer.

	— Je... J’étais dans le même lycée que votre neveu. Au début, pour diverses raisons, nous nous détestions. Mais j’ai trouvé intéressant de gagner son amitié et je suppose qu’il a dû suivre le même raisonnement...

	Saedor ne dit pas un mot et elle faillit lui demander si cela ne faisait pas partie de leur fichu plan 439... Mais elle eut peur de perdre toute chance d’obtenir une réponse et continua, les yeux toujours obstinément posés sur le sol.

	— Entre nous est ensuite née une véritable amitié. Et puis... je suis devenue reine de manière assez imprévue. Rodolphe a été très présent pour moi, toujours d’excellent conseil. Je ne sais pas exactement quand tout a changé entre nous... quand nous avons commencé à nous aimer l’un l’autre...

	Si elle avait relevé la tête, elle aurait peut-être eu peur du regard fixe de Saedor dans lequel perçait une totale incrédulité mêlée d’horreur qu’il ne cherchait pas à cacher. 

	— Tout ce que je sais c’est qu’un jour, je me suis aperçue du fait que je ne vivais plus quand il n’était pas là, poursuivit-elle. Que j’avais toujours besoin de l’avoir à mes côtés, que j’avais une peur bleue qu’il disparaisse sans prévenir... Nous ne parlions pas d’amour pourtant. Et lorsque nous nous sommes embrassés pour la première fois... Rodolphe a eu l’air désemparé, perdu... J’ai cru que c’était parce qu’il était Astrayen et moi reine de l’AM.Erica...

	Elle laissa échapper un léger rire qui n’avait rien de joyeux.

	— Mais j’avais tort. Lui savait que rien n’était possible entre nous puisqu’il était l’empereur que je cherchais à assassiner. Je crois qu’un soir, pourtant, il a failli me le dire. Comme j’ai hésité à lui révéler que je tenais la sœur de son dirigeant dans mes prisons. Si l’un ou l’autre de nous avait parlé, alors, se serait-il jamais passé quelque chose ? Je l’aurais arrêté ou il m’aurait fui avec horreur... Mais nous n’avons rien dit ce soir-là.

	La jeune femme fit une légère pause avant d’inspirer profondément et de reprendre.

	— Nous vivions un rêve. Un rêve magnifique et éveillé qui me faisait oublier tout le reste... J’ai parlé de mariage. De mariage secret... J’ai supplié, mais je n’ai pas eu beaucoup à insister. Lui aussi était gagné par cette fièvre qui nous donnait envie d’oublier ce qui nous séparait sans que je sache pourtant qu’il était l’empereur...

	Aileen s’arrêta, incapable de tout de suite trouver la force de poursuivre, mais Saedor l’encouragea d’une voix rauque.

	— Et... qu’avez-vous choisi ?

	— Nous l’avons fait. Quelques jours plus tard, il s’enfuyait avec sa sœur... Il venait d’apprendre qu’elle était dans les prisons du palais et que je l’avais fait torturer. Oh, Saedor ! Il m’a juré, dans un message d’adieu, de me haïr, de me détester ! Cette idée... Si vous saviez seulement comme cette idée me détruit... Je ne devrais pas vous dire cela, mais Rodolphe n’a jamais parlé de ce mariage, puisque tout le monde l’ignore encore.

	Elle hésita un instant, puis termina de dire ce qu’elle avait sur le cœur.

	— Il n’a également jamais révélé le mensonge que j’ai fait au public. Il n’a jamais dit que mon fils... était aussi le sien.

	Alors, seulement, elle releva la tête. Elle n’aurait pas cru un instant plus tôt qu’un homme pareil pouvait pleurer comme il le faisait maintenant, doucement, sans un bruit, ses larmes tombant une à une sur le sol après avoir roulé sur ses joues. Il fit signe à Aileen de se rapprocher et la jeune femme se leva pour le rejoindre. Alors, il lui prit doucement les mains et murmura avec un sourire à travers ses larmes :

	— Cet amour d’enfant, avec toute son innocence et ses sacrifices, c’est contre nature, c’est contre le monde entier, contre la galaxie entière, contre la guerre de tous ces derniers siècles...

	La jeune femme eut peur d’une condamnation et voulut retirer ses mains, mais il termina doucement avant qu’elle ne le fasse. 

	— Mais c’est le plus beau des amours. Je n’en ai jamais vu qui vaille le vôtre, fille d’Orys. Je garderai ton secret, puisque c’est bien aussi celui de Rodolphe, et aucun de tes gardes n’entendra le moindre mot à ce sujet. Si tu m’as révélé tout cela, c’était pour avoir mon aide au sujet des mutations ?

	La reine lui répondit avec une franchise qui ne la surprit plus face à cet homme désarmant.

	— Oui... au départ. Et puis je crois que j’ai eu besoin 
de confier tout cela à quelqu’un. Mon... mon fils s’est transformé en loup... Comment peut-il facilement apprendre à se contrôler ?

	Saedor esquissa un léger sourire, éleva une main jusqu’au visage de la reine et remit l’une de ses mèches de cheveux auburn derrière son oreille d’un geste presque paternel. 

	— Amène-moi, demain, ton fils... s’il te plaît, souffla-t-il. Je vous expliquerai à tous les deux tout ce que je sais à ce sujet.

	
	— Merci, murmura-t-elle simplement.



	La reine se détourna ensuite précipitamment, souhaitant quitter la cellule pour cacher toutes les émotions qui menaçaient de la submerger. Mais, alors qu’elle s’apprêtait à appuyer sur le bouton de demande d’ouverture de la porte, elle entendit Saedor murmurer dans son dos quelque chose de terrible qui lui glaça le sang :

	— Théobald Astra.
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